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On traite à fo,.fait. 

Un i>ent de fronde s'est leiié ce matin, on croit qu'il ,(}ronde conti·e ... Il n'y a que les petits ho'inrnes qui craignent les petits écrits . 

LA PROPOSITION DES VINGT 

Cette année. ·1es huîtres d'Ostende sont 
<'X<Jnises, mais les membres de !'Association 
libérale (.\ic) de Liége sont déplorablement 
mauvais. Tous les jours, ils s'ingénient à 
forger des propositions tantôt gaies, tantôt 
tristes, mais destinées - toujours - à trou­
bler le sommeil des bons gros rats doc­
trinaires qui se sont cantonnés dans le 
fromage à la crême du liLéralisme liégeois . 

Ces pauvres rats n'en reviennent pas. 
Eux, qu'on avait la.ii;sé si tranquilles l 

Il est vrai que l'étonnement des rats 
n'empêche pll.s ceux-ci de défendre vigou­
reusement leurs po1 tions contre les affamé'! 
qui voudraient avoir aussi une part du 
fromage. 

A chaque proposition nouvelle, les rats 
s'cnten<lent pom· que l'un d'eux vienne, par 
une proposition insidieuse quelconque, em­
brouiller la discussion : les réformateurs de 
l'as~ociation perdent alors la carte, ne 
comprennent plus où l'on en est, et pendant 
qu'ils s'agitent en désespérés, leurs adver­
saires font Yoter à la >ape1:1r un ordre du 
jour quelconque, auquel personne ne com­
preu<l rieJl, mais qui, invariablement, 
entraîne le rejet:de toute proposition entâ­
chéc de progressisme. 

Les progressistl'S, du reste, paraissent 
tenir surtout à protJver qu'il;:; ne song1mt 
pas à faire pâlir la réputation du stratégiste 
do Molkte . Il n'y a guère que leur parfaite 
bonne foi qui puisse égaler leur ... (soyons 
gracieux) le ut· simplicité. Invariablement, 
ils se trouvent désarmés comp!étemcnt, 
après chacune deces manœuvres, auxquelles 
les cloctrinuires les ont cepe:1dant habitués. 
On·dirait vraiment, à voir leurs airs ahuris, 
que c'est (< lti pl'emfr1·e foi.s qu'çà al'l'il1e ! >J, 
comme dit la chanson. 

Dimanche encore ils ont été roulés a>ec 
une gr:lce jncomparable. 

Dieu sait cep~ndant quelles concessions 
les pauvres gens avaient fait pour avoir la 
paix. Ils ne l'ont pas eue: on l'a lènr a fait 
ficher . En vain le pauue Ghal'l<'s-l'Jnd,;cis 
est-il yenu donner lect1ire des atténuations 
qu'il nvait fait subir à la proposition révo­
lutionnaire des uviugt,,. Le tronçon de pro­
position, la p~ière adressée il h Fëdël'atio11 
libfraf1', d'examinot· la question dt3 s11,voir s'il 
n'y a pas lieu de supprimer l'article i ((a 
encore paru excessive à nos maîtres. M. 
Fabri-Rc,ssius (que je trouve plus amusant 
quar.d il chante) a clairement défini le pro· 
gi·amme de son pal'ti.,, Si vous avez d 'aittrcs 
aspirations que les nôtres, a~t-il dit aux 
progrPssistes stupéfaits, gardez vos aspi­
l'ations pour plus tard! ,,_ 

A la bonne heure, au moins, anc ce 
gaillard-là, Ol! sait à quoi s'en tenir. 

"Faites ce qui me plait, et f ..... moi le 
camp,,. 

Voilà, admirablement résumé par ~I. 
Fabri-Rossius, le programme gouvernemen­
tal de << l'illustre enfant de=Liége. » 

Après M. Fabri-Rossius,-c'es.t )!. Dcm­
blon qui a in·is la parole: son discours étant 
absolument honnête, quant au fond, et très 
littéraire clan:'l la forme ; il va de soi qne le 
.Journal df Lilge n'y a rien compris. 

Par exemple ce qu'il a compris, le bon 
JournaZ, c'est ce discours exquis de cet in sti­
tuteur <les campagnes (de Herstal} .. Ce hou 
M. Uattoul a été couvert de fleurs, comme 
autrC'fuis le bœuf gras, le jour du mardi 
idem. Le Journal et Uattoul se congra· 
tulant, quel sujet pour un peintre d'his­
tüi,:e.; ... à dormir debout 

C:1tto..:l,du reste,a bien mérité l'estime du 
Jou mal. Il :i~ clédaré, dans un langa;;e é!e fé 
et co:rc·ct !tUi a di.) plaire àl Charles-À uguste, 
l 1ue l'aiti le J avait lê&tlïé nos écoles dans 
les c:Lmpag11es. Les campagnes <le Herstal 
s'onlen<l. Cela a suffi p~uaît-il -=- toujours 
d'après le 'Journal - pour enfoncer la pro-
1iosition. Possible. Seulement, ce qui est 

enfoncé, mieux encore que la proposition, 
c'est ce bon 1\1. Uattoul lui-même. 

Il n'y a pas d'exemple dans !"histoire que 
quelqu'un ait pu surnager avec un éloge du 
.Journal gaga sur la conscience. 

ü'est trop lourJ. NIHIL. 

P.-S. - Il me revienl à l'instant que ~J. Caltoul 
solliril<' nne place d'inspecteur cantonal. 

J'aime à croire que la rude franchise de cet excel­
lrnl instituteur n'atlirero pas, sur cclui·ci, la r:m· 
cune d» nos députés, et que M. Cattoul sera nommé 
haut la main. 

li l'a bien mérité. 

TOUJOURS LUI! 
Ce bon Zi7.1 est inépuisable. 
L'autre jour, dans son cabinet dont il 

avait fait défendre la porte « parce qu'il 
avait à tmYUiller »,notre héros' lisait le Gil 
Blas. · 

Un écho >iut mettre son esprit en éveil : 
«On devrait bien expulser de France ce:te a;;glais.> 

qui c:n1so tant de troubles à Montceau-les Mines el 
ailleurs. 

- Oueil<' anglaise ? 
- Tiens· Lady ~amile. » 

Tel était l'écho. 
- Succulent! s'écrie Zizi . 
Et en arrirnnt à la H.enaissance·, il s'écrie 

en s'adressant à Scheffer : 
- Eh bien, dites donc vous, qui êtes 

français, que pens<'z-vous de cette anglaise 
qui fait tnnt de bruit dans votre pays. 

- Quelle a1 glaise? . 
- Tiens, c'est bieu malin, Miss Na.mite 

sans doute. 

Le monde où l'on s'en .. .. gueule. 

(Comédie de mœw·s politiques.) 

Personnages : l\1agister, Charles-l'indé­
cis, l~abri-Hossius, Lefranc, Léchard. 

Claqueurs, orateurs, membres de l'Asso· 
ciation, présidents de Sénats; Messieurs et 
Dames ùes chœurs. 

1.lfaf1ist1•1'. - Messieurs, la séance est ou­
>erte. 

Nous avons d'abord à délibérer sur la 
proposition suivante, déposée par •ingt 
memb1 es de l'Association : 

te L' ,\ssociation liberal1i de Liége émet le 
l'<tu, d< uofr les 1·pp1·ése11tant.s et sénateur~ de 
/'an·o11di.~Mme11t, propose1· au Pal'lement que 
dorë11a1•a111 deux et deu.v {e1·a11t quatre. » (Pro­
fonde sensation). 

Messieurs, mes sentiments personnels 
n'out l'ion à voir dans cette proposition, que 
je me ]Jerniettrais seulement de qualifier de 
profondé1ne11t ridicule. 

La p:uolo est donnée à .M. Oharles-l'Indé­
cis, pour développ~r la proposition . 

Clutrles·l'I11décis. ·- :Messieurs, ce n'est 
pas, vous le croirez sar..s peine, Raus hési­
tation, quo j'ai accepté la mission de dé­
fendre une proposition qui pourrait être 
rrjetée. Tout mon passé est là pour l'at­
ti·stcr; je n'ai pas l'habitude de troubler 
l'union du parti, et mon plus vif désir ést· 
d'arriver à fondre toutes les nuances du 
libéralisme liégeois en une seule: la mienne. 

Cependant, Messieurs, je me suis décidé 
à défendre la proposition, quand je me suis 
rappelé que naguère enc?re je combattais, à 
cette même tribune, l'erreur - respect.able 
assurément - de ceux ile nos amie; poli­
tiq11es qui persistent à croire que deux et 
deux font cinq. 

Si nous nous reportons aux temps les 
plus anciens, nous verrons que dans tous 
les pays libres, il a toujours été admis que 
cl eux et deux font quatre. 

Il convient que dans notre pays qui s'ho­
nore de posséder les plus libres institutions 
de l'Europe, (B1·aba11çonne à l'orchestre), on 
ne persiste pas plue longtemps dans une 
ercour qui pourrait mettre en péril la sécu­
l'ité de l 'Et!lt (Vive émotion dans la salle). 

Je dois ajouter, Messieurs, que- afin de ne 
pas froisser ks homnies extrêmemeut iutelli­
gents et honnêtes qui nous re>préseutent -
j'ai proposé aux signataires de la proposi­
tion cl'y a;>porter la modification suivante : . 

uL'1lssociutio11 libir1tle de Liége - tout en 
>1admettant qu'il est parfaitement ·juste et 
»légitime de croire que deux et deux font 
ncinq - se permet de pl'ier ses mantlataires 
»d'avofr l'extrême obligeance de vouloir bien 
.,~e donner la IJeine d'examiner la question 
n•le sa\'oir s'il ne pourrait pas y avoir lieu 
nde se demander si deux et deux font bien 
,,réeHement cinq. i> 

.J'espère. Messieurs, que les députés, lea 
sénateurs,· les membres du bureau et les 
joul'11aux des diverses nuances du libéra­
lisme, voudront bien reconnaître que, tout 
en sauvegardant mes principes, j'ai fait ~es 
plus sérieux efforts pour arriver à concilier 
toutes les opinions. 

,lf. Ftwl'i-Rossiu.s.I - Messieurs, après le 
discours que YOus vene-;: d'cuteudre, Je pour­
rais assurémC'11t me luire et mes amis, j'en 
suis sûr, 11e demand<•nt pas mieux que de 
se t·allicr à l':1meurlL-1Ueat de .M. Charles­
l'lndécis - qui est décidément un jeune 
homme dont nous ferons quelque chose. 
Seulement, comme j'avais préparé une im­
provisation que je tiens à placer . je me vois 
forcé do com h.:tttre la proposition, sans 
même m'occuper de l'amendement. Si vous 
trouvez, dans mon discours, quelques ar­
guments r1ui n'ont plus de raison d'être 
eu p1ése11co de la recul .. . panlon ! de l'ameu­
cloment proposé par M. Uharles-l'Indécis, 
J'espère quo Yous voudrez bien m'excuser 
en songeant que mon discours étant écrit, 
il m'est impossible d'y rien changer - mon 
paslSage au Parlemf'nt n'ayant que très peu 
développé mes dispositions naturelles pour 
l'art oratoire. 

Cela dit, Messieurs, j'abordefranchement 
la qu s'.ioo. · 

D1::ux et deux font quatie, dit-on. Qui le 
prouYe? Pourquoi deux et deux feraient-ils 
quatre alors que uous voyons tous les jours 
nos hommes les plus éminents - et notam­
ment l'illu,,tre eufant de Liége - faire leurs 
calculs sur ccttt.l base: Deux et deux font 
cinq l Pou1'<1uoi venir jeter dans nos ra1:gs 
ce nouveau uraudon de discorde ? Pourquoi 
co.:.itrarior nos chefs qui préfèrent que doux 
Pt deux faS!:>out cinq? C'est là.,l\Iessieurs, 
j'ose lu llil'e, de l'opposition systématique. 

Je sais bien, que dans cette assemblée, 
il ~e trouve des esprits avc.:ntureux ', prêts à 
lancer notre vays <lm1s les plus folles équi­
pées, qui clémo11trout, preuves en mains, 
que deux rt cieux fout quatre, . mais à ceux­
la jo dis: UMdez vos dlmo11stm1ions pom1pl11s 
tard! Nous 11';ivons quo faire de vos démons­
tt·atious. Nous avons les places, qu'est-ce 
que le libéralisme prut désirer de plus! 

Je crois l'avoir démontré, Messieurs, la 
proposition est i11juste, elle est inopportune, 
mais je vais plus loin, elle e~t grossière, car 
cette mise en demturc au 1,;..;sée à nos dépu­
tés ... 

Charles-l'I111ltlt:is. - :Mais, depuis l'amen­
dement, la mise on demeure n'est plus dans 
la proposition ! 

M. Fftbl'i-Ros.~ius. - Ça m'est égal, elle 
ost toujours dans mon rliscours ! Cette mise 
en demeure adressée à nos députés consti­
tue, j'ose le dire, la plus supt·ême inconve ­
nance dont des hommes politiques puissent 
se n nclre cuu paùlcs . 

Olml'les-l'J11décis. - Mais, sacrebleu ! 
puisqu'elle n'y est plus, la mise en demeure. 

M. Magisl<'I'. - Pas d'it1terruptions, s'il 
vous plaît, respectez l'orateur. Depuis que 
j'ai l'honneur do présider à vos débats, fai 
toujours eu à cœu1· de maintenir la complète 
liberté de la tribune et j'entenrls en agir de 
même quand j'occupo ce fauteuil pour la 
den ière fois . 

Arhevcz votre morceau, s'il vous plaît, 
i\I. li'abri-Rossms. 

Fabri-Rossius. -- Je donne mon ut et je 
termine, Monsieur le Président. 

Messieurs, je me résume. 
La proposition est injuste, elle est inop­

portune, elle et>t blessante pour nos députés 
et nos sénateurs. A us si, je ron vie l'assemblée 
à éteindre cc brau<lon de discorde en 
votant l'oi:dre du jour suÏ\1ant : 

nL'assemblée ayant pleine confiance dans 
l'arithmétique,· i1asse à l'ordre du jour.,, 
(Bruyants applaudissements au banc de la 
claque.) 

1lf. },;fagister. - Messieurs, nous voterons 
d'abord sur l'ordre du jour d-3 M. Fabri­
Rossius, mais il est bien entendu que si cet 
ordr(1 du jour est adopté, la proposition 
amendée par M. Oharles-l'Jndécis estr'3jet!)e 
de fait. 

M. Lef1·a11c. - Mais cela n'est pas pos­
sible, c'est <iéplacc-r la question. Nous avons 
('Onfiance dans l'arithmétique puisque c'est 
sur elle que nous nous basons pour dé­
montrer que cleux et deux font quatre. 

M. Lëchal'd. - Je protei;,t ~, au nom 
des campagnes, cor.tre ce qui vient d'être 
dit par mou coli~gue de Liége. 

Je suis instituteur, Messieurs, eh bien, si 
je suis panenu à conson·er de nombreux 
élè\•es dans ma. classe, c'est parce que j'ai 
toujours eu .suiu cle no pas aftil'mer que deux 
et <leux fo:.it quatre - ce qui n'aurait fait 
qu'indi,,.posl'l' contre moi et ruou enseigne­
me·.t, les parents qui ne saYeut pas compter. 

Tels sont, Messieurs, les vrais principes 
de l'euseigneme11t e.t je compte bien les 

faire appliquer clans toutes les écoles de 
mon ranton, si le gouvernement, dont je 
suis heureux d'être le soutieu en cette cir­
Gonstance, veut Lien songer 11 moi pour la 
place d'inspecteur, vacante en ce moment. 

T'n ]Jl'é.~id<'l!t de St'lwt. - Voilà la vérité. 
Le Cllœ11r.- Bravo Ill 
Af. l.fagi.~tt'I'. - ~fossieurs, nous allons 

passer au vote sur l'orclre du jour de ..:-on­
fiance proposé par M. Fahri-Rossius. 

Plu.sieur.~ t•oü:. - Mais ça n'est pas pos­
sible. Yous ne pouvez pas nous forcer à 
émettre un vote do défiance contre l'arith­
métique l 

111. Magiste1·. - Messieurs, c'est la tradi­
tion qui veut ça. 

Une uoi:r. - La tradition doctrinaire! 
M . Magiste1·. - Silence. Messieurs. Je 

mets la proposition de M. lt'abri-Rossius nux 
voix. 

C/~1./,/'/es-l'Indécis. - Dans cc cas, je retire 
la mienne. · 

M. Ll'/ranc. - Moi aussi 1 
11/. Magi.ster. - Alors, nous n'avons plus 

qu'a nous en aller. 
La eéance est lavée 
Le Chœul'. - Vive le libét·alisme ! Ah bas 

la calotte ! l 
Le Rigi.~seul' (dans la coulisse). - Com­

parse, baissez le rideau, la pièce est finie! 

CLAPETTE. 

MESQUINERIE. 
Le Cercle l'Am11t-Gm'lfr, groupe socia­

liste de fondatien récente, avait organisé , 
pour dimanche dernier, en la salle de la So­
ciété de Gymnastique, une conférence où 
devaienL se faire entend1e deux lwateurs de 
Ve1 viers et d~ Bruxelles. 

Les affiches étaient pln.cardoos clans toute 
la ville et des quantités Ile prospectus 
avaient été dist1·ibués cht!.S tous les caféR. 

Le soir, quelle ne fut pas la 'stupéfaction 
des pers9nnes qui se proposaient d'aller 
~couter les deux orateurs socialistes, en 
lisant une affiche apposée Rur la porte <lu 
local de la Société do Gymnastique, p9.r 
laquelle le Comité organisateur annonçait 
au public que la conférence n'auniit pas 
lieu . La Société propropriétaire de l 'im­
meuble avait refus&, au <leruier moment, la 
jouissance de lit sa.lie, larp1elle cependant 
aYait été régulièrement louée et, qui plus 
est, payée. 

Vraimeut, où la politique va-t-elle se 
nicher? 

Et puis, est-ce assez mes11uin ?. 
Sans même vouloir nous occuper de la 

couleur du Cercle organisateur - nous nous 
permettons de trouver roides los procédés 
de la Société propriétail'e cle la salle où 
pérorait., dimanche dernier, << l 'éloquent ,, 
M. de Rossius. 

L'INONDATION. 

Il pleut, il pleut, il pleut toujours! 
Les eaux mo11te1lt, montent, montent! 
La l\1euse et l'Ourthe, comme hier ces 

femmes de ma connaissance, sortent de leur 
lit pour aller rendre visite à des voisins. 

L'inondation! 
Mai& n'y sommes-nous pas habitués. 
Aujourd'hui, de mes fonêtres, je vois un 

lac qui couvre Angleur et les environs. 
J 'ai une autre jouissance; sans payer ni 

plus ni moins de charges locales que les 
habitants de la rue Lropolcl ou de la place 
St-Lambert, j'ai le plaisir de voir ma rue, 
en été, représenter un pré vCJ·doyant et lors 
des grandes eaux un lac poétique. A l'in­
verse cles nocf's de Cana, dans ma cave l'eau 
remplace le vin. 

Et quelle eau! 

Hé bien! je ne me fâche pas, je no me fais 
pas de maurnis sang. 

La pluie ... et nos ingénieurs me mettent 
il même de jouir d'un spectacle qu'il n'est 
donné qu'aux gr:mds voyageurs de voit-. Je 
suis en pleine mer. 

Etje réfléchis . 

Il y a une autre inondation plus terrible 
en Belgique. 

C'est celle des couvents. 

.. 
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Quancl lPs eaux se seront retirées cle ma 
~avc, mon vin cle Bourgogne n'eu vaudra 
'}Ue mieux et ma servante, avec quelqnes 
·oir>s d'rnn, aurn ndtoyé les pavés. 

l\Iai., l'autre iuondatio11... celle des co.u­
veut'l; rien 11e l'arrête, rien ne nous en pré­
serve; elle gag no la Belgique et finir~\ pat· 
la couvl'ir entièrement. 

Voilà l'inondation contre laquelle on de­
vrait nviser et prendre des pl'écautions. 

C'est là la véritable inondat10n. 
FIX. 

A Coup de Fronde. 

Peints par eux-mêmes. 
Ça se passe à la Chambre. 
1\1. Tesch parle. 

« ~lais ce quo je ùis est bien clair et je ne çonçois 
pas qu'on ne comprenne pas dans une Chambre qui 
compte cei~enùant des rnemhr,s intellil;ents. » 

Oh, si peu! 

LITTÉRATURE. 

Piirmi les revues littéi·:ifres que nous 
aimons fi, signaler, il y en a peu qui puissent 
rivaliscl' avec la Tribune littérail'e, organe 
de r~icallémie des 11111ses I'ërigourdines . de 
Borgen1.c. C'est une revue de luxe brnn 
que peu coîiteuse, car l'abonnement n~st 
pour la France que de 8 fra.ncs par an., . 

Outre des articles bttern1res, des poesies, 
des critiques des comptes-rendus, chaque 
numéro meu~uel de la Tribune donne le por­
trait et la bio,,.raphie d'unr- célébrité. 

C'est ainsi que les derniers numéros ~nt. 
donné les portraits grand format ~t les bi~­
graphies de Victor H~go, Lamartme, _Jose­
phine S.'lul<lry, Claretie, Lu·;~amba~dre, etc. 

L'académie des 1lluse$ Pengoul'dmesouvre 
de brillants concours pratiques, dont nous 
clon11erons les programmes et auxquels nous 
éngngeons nos littérateurs à prendre part. 

F. 

SIMPLE HISTOIRE 

Poul' l'intelligonce cle cc qui va suiv~'c, 
j'annoncerai aux l~cteul's quo Fortunio, 
auq•iel des occupatrnns multiples ne per­
mettent pas e~ ce m?men~ de c~ll~b?rer a:i 
jourMt.I, quo l• 01·tumo était en v11legiat~rtl .a 
'neyst, tantlis <JUe notre collabo Z. ne quittait 
pas Liége. . . , , . . . 

Les deux cnpins qui ne s eta1ent Jamais 
-..zus et qui ne se ~?nn:iis:>ai,eat qu~ p:1:· leurs 
articles, outdenucrementechauge la. corres­
pondance suiv•tnte : 

Pol'11111io ti Z. 
• Heyst, 10 août 1882. 

::\lot\ cher '/, rnerci ! ~forci mille fois de 
• • ' . ~ 1 d'd. votre grîv;1eux eu vo1 et surtout (,e .a e 1-

cacc; si tous le~ collabos ~u Fl'ond.1•w· _en 
faisaient au ta ut que vous. J'en serais b1eu 
heureux. Eu tous cas, m.•rci ! et tout à vous. 

FORTUNIO. 

Z à Fortunio. 
Liége, 10 août J8S2'. 

Estimé collabo. Ma. surprise a été grande 
ce matin e11 reccvirnt votre pli. Votre atten­
tion mo toudio, profondément. Je. vous 
écrirni plus mnplement un de ces JOurs . 
Merci encore. 

Votre dévoué, z. 
Fortunio à Z. 

Heyst, 12 août '1882. 
Mon cher '/, .• Te ne ~ompr~~ds pas du tout 

votre lettre d'avant-hier et J ign_ore co~plè­
tement ce qni pout vo~s avoir_cai~se une 
surprise. Un mot à ce SUJet et bien a vous. 

FoRTm.'Io. 

Z à Fortunio. 
Liége, 12 août 1882. 

.Lon cher coUâ:bo. Je ne conçois pas vos 
re~ercîments. Ne s', dr~ssaient-i_ls pas à un 
autre qu'à moi? Saltt~ations cordiales Z. 

Fortunio à z. 
Hoyst, 14 août 1882. 

L'ami './,. Vous ne comprenez pas ma lettre 
d'a,rant-hicr, cUtes-vous, _mais je vous l'ai 
écrite pour vous remercier ~e votre cha,r­
mant portrait <pie vous m avez envoye; 
l'avez VOllS oublié a,~jà? Salut. 

FORTUNIO. 

Z ri Fortunio. 

Liége, 14 août 1882. 
Mes remerdmeuts s'<tdressent bien à mus. 

Primo pont· votre port~~it, sec~ndo ~our 
la clétlica.ce; encore une fois merci! Z. 

Carle 110.stafo de Pul'lwlio à z. 
Yous fichez-vous de moi, Z? Je ne vous ai 

pas en\'oyé mon po;trait, mais j'ai reçu le 
vôtre. FonTusro. 

Carte po.~talt• .le Z à Foi'/1111io. 
Vous m11 la faites à l'oseille Fortunio, elle 

er.t mauvaise la. hlag11c! JH u'ai jamais fait 
tirer ma binette. et p tr conséquen~ vous ne 
ppuvez pas avoir m:t photographie. s~~t. 

Cal'/c' }llJ,\/alc• dl' F11r/1111io à Z. 

Z. Il Pst. plus que h1111ps 'lue nous réglon~ 
cette affaÎ!'e, c-ottP iusanité. cette blague qm 
dvru dep:iis huit jour~. Demain j'anive ~ 
Liége et vou.~ attcmcl~ au café Charlemag11e a 
midj précis. FonTuN"ro. 

Le len.lcma1n, <'11 offct, Fortumo arrivait 
au Charlemagne et :illait vers un individu 
qui1is:ùt tranquillement :e journal. 

- C'est ltti, se dit-il. Et. s'av1:1.nçant. 
- Comm<'nt celn vn-t-il, Z.J . 
- Z? ma.ia, monsiou1·, je ne YOUS connaiog 

pas! 
- Allons clone, ne la continuons pas 

celle-là. .Te suis Fortunio, votre collabo­
rateur au /1'1·011<lr'111·. 

- i\Ioi, écrire au Frondt!w· .. Te le lis,~ais 
.écrire <lans un ..... En cc moment entrait Z 
-et s'adressant au lecteur déjà apostrnphé 
par Fortunio. . . 

- Ah! pendard VJ, tu.ligne farceur ... 
- Mo11i;ienr, dit l'homme en se levant 

pendant que Fortunio contemplait cett.e scène 
à laquelle il no cmnprenait rien, v~us 11?-e 
rendrez raison clc ce que vous me dites la! 
Yous vous êtes sans doute donné le mot avec 
ce monsieur pour m'embêter, maiti je ne le 
souffrirai pm; ! 

- Elle est bonne celle-là,l'eprit Z ; tu es 
Fortunio. 

- Mais qui êtes-vous, &'écrie Fortunio. 
-1\fais, mais JI, ! 
- C'e;t pas possible l Le voilà, repl"end 

Fortunio en mo11trant le consommateur 
ahuri; j'ai son portl'a.it, et fo~ <le Fortunio, 
c'est lui ! 

- Vous n'êtes pas Ji~ortunio, ~lit z,. en se 
fa.chaut. Voilà le vrai Fortumo, c est le 
brave homme qui est à côté de vou~ et j'en 
suis CP.! tain, puis11ue j'ai son p.irtrnlt. 

-l\lille tonnerres, t<Jnn,1 le pauvre, hom~e 
qui n'était 11i Fortunio i!i /;., You!! avez aes 
portraits de moi ? ~Iontrez-les donc ! , . 

Les 11ortiaits parurent sur la table.Ce­
taient les di>ux mêmes, les portraits du con-
sommateur eu rpiestion ! . 

Epa'emeut général des trois personnes 
en présence. 

On reconnait que c'est une farce, on veut 
discuter ou s'embrouille, on cherçhe lavé­
rité. on ~'embourbe et patati et patata. 

En fin de compte j'avais cuc_ore deux _Por­
trait!>, les ~lcux mèmcs, l'un a Fcrtumo et 
l'âufre à %. , a.Ycc une dédicace signée du 
nom de l'un et l'Hutre ·du nom de l'autre; 
c'était la. nlrntographic d'un piti~ib!~ r~nti~r 
habitué du Charlemngnc et qm s etait fait 
photographir>r chez und~ me~_amis. . , 

Fortunio en a a.ttrnpe la ficvrc 1 quant a 
Z., il en ost tellement ma'ade, que je. le 
suppose rlc voir rn 'envoyer 1>a lettre de fa1r6 
part de décès u·1 de cosjour.J. MAX. 

La Semaine théâtrale 
Théâ.t1·e Royal. 

Bnnne représentation de Faust dimanche. 
Ainsi CJU~ nous Io prévoyions, M. Duchesne 
est un Fanst très sédni~n.nt. La voix n'était 
pns bien ptu·e, climancha dernier, mai~ :\1. 
Duchesne a néanmoins chanté en artiste. 
Dans la scène du jardin. il 1t parfagé :n-ec 
:\Im0 Donn<lio - qui fait men·cille depuis 
qu'elle a résilié - les honneur~ du rappel. 
Ra.1·eme11t dit reste, nous anous entenclu 
chanter le

1

c1uo cl'amoul' avec un aussi grand 
art avec un sC'ntimcnt aussi juste. Très 
ar1;1audie dn.ns Siehel, Nln• de Viller~ie con­
tinue à pos:;écler la faveur dn public - en 
dépit de qu<'lques grincheux trop zélés. 
M. N ury s'est montré comédien élégsint 
dans Fàust comme ch.ns Sij'ilai.ç Roi. M. 
Conte - n'en parlons plus! 

Dans Si fétais Roi, l\I. Duchesne a été 
moins bon quo dm1s Fctust et Roméo. Cet 
artiste, habitué surtout à chanter les rôles 
héroïques, se trouve un pC!U dépaysé dans 
l'opéra comique, vieille manière. 

* * * 
L'orchestre continue à marcher on ne peut 

mieux. 

* * * 
Jeudi dernier, ballottage. Deux artistes 

refusés sur trois. 
Demain nouveaux débuts. 

Théâtre du Gymnase. 

La Mailre.~.,e li'gitimt'. Un succès. :M. ;\Ia­
nin s'est monteé très remarquable clans Da­
lcsme. M. Chambéry a en également geand 
succès. ·rous les autie1 rôles sont très con­
venablement tenus. NoJs y reviendrons. 

Pavillon de Flore~ 

.Notre chroniq.ueur ayant disparu, nous 
ne pouvons parler on CC>nnaissanca de cause 
du théâtrode la 1uc Sudct. On nons assure 
qur la Boît1' à Bibi_ a eu g1·.u1d succès. Nous 
le croyons sans peine. 

LA BELLE MADAME PATTE 

La convers:ltion qui va suiVL'e a eu lieu, il 
y a qn• l<p1es jo~rs, pendant ~n en(r'acte, au 
café dt> l::t ComcJ1c a G:uubrm. 

Cambrai (Norrl). ch~f-l. d'an·. ; sur l'E;­
caut. :!4 kil. S.-E. de Doüai. 20,.8!6 hab. 
E>êché, tribaaal de pr0miôre instaoce. 
Forte citadelle. C:i.thédrale. Hôtel de ville. 
Bibliothèque. 'l'oiles renommées. Linons. 

De11tdlc'i. )légissC'rics. Iluilcs .. C·11ubrai, 
c1is-jP. cuntieut dep111s 'ingt-cirn1 ans clans 
i::cs l:rn:·s, 1/i-.~ Pra11ç11i,; l'l1w1wa11ta/;le ilc111•1f, 
com:~1c H 'écrie Boi:can, CU11ticri t qui 'I mon 
pau vre ami ,Jo3f>ph Le Cateau, ;roisième 
clerc de ~1·· Gluâtre, notaire. 

J'étais venu passe>;· une S(·m;ti110 dans la 
famille de ce lmno Lo CatC'au, hisloire ùe 
troubler les habitudes do plm:iieurs honnêtes 
gens do pl'Oviucc. 

Occi voue explique comment je pouvai, 
me trouver en compagnie de Joseph, il y a 
quelques jours, attablé au caJé de la Comé­
die, pendant un entr'acto. Nous épuisions 
la coupe <h~s plaisirs ! 

Joseph n'était pns gai. Un chagrin secret 
feml ilait le r1rnger jui:qu'à l'os. En vitinje 
m'cfforçàis de le distmire au moyen d'anec­
dote". San front restait couvert ùe nuages. 

. <c Voyous Le Cate:m, qu'as-tu? Toi si 
joyeax jadis? . Quel sombre mystère me 
caches-tu? Serais-tu amoureux,pur quelque 
infernal busard ? 

- Héla;; l soupira .Joseph. 
- Si j'en crois le han <loulouzeux que tu 

pousses, j'ai mis 1:11 plein dans le mille. Tu 
es e.1 pr ne à une passion. Monstrueuse, 
peut-être? .\.llons, Le Cateau, soulage-toi. 
Ouvre-moi ton âme! Tiens, voilà ma main; 
tiens voilà mou cœur. 

- Hélas! murmurndc nouveau l'infortuné 
Joseph. 

- Qui diable, clans cette ville eünable 
comme un piqnc•nique ùo cercueils, a pu 
t'inspirer des sentiments aussi particuliers? 

·Le Cateau, ne fnis pas le muet. Réponds à 
cette question, ô mon ami. 

- Et bien ! . . . reprit à voix basse et eu 
rougissaut le pauvre garçou poussé dans ses 
avant-derniers retrn11cheme11ts, ch bien ! 
oui ! - Oui ! j'aime une ador•lh1e créature ; 
mais hélas ! uue créature de bronze ! Un 
ange ... de marbre ... Une femme enfin ... de 
pie ne .. . 

- C'est toujours ça. .Mais je ne vois là­
dellans rien de triEte. Les 'charmes qui 
offrent les· duretés comb nées du bronze. du 
marbre et de h. p:errc sont fort rares. () Le 
Cateau ! clc quoi te plains-tu ? 

-:- Je ne suis pa~ pnyé de retour J 
- Tarteifle ! c'est impossihle l Toi, un 

joli garçon; de l'œil, du mollet, du biceps, 
vingt-cinq ans... repoussé p.tr une pro­
vinciaie ... 

- Elle est mal'iée !. .. gémit Joseph. 
- Raison de plus ! - U 11 mari, nwis 

c'est ... comme la soupe et le bœuf, pour Io 
militaire... Un peu de rôti, de temps en 
temps, :wcc de la E!ala<le, cela n'etit pas à 
dédaigner ... Et qtrnllo ost la dame qui refuse 
l'exl1•a que ttt pourrais lui offrir, Joseph Le 
Cateau 'I · 

- Silence !. .. si ! 'on nous entendait ... 
Oh ! ces Parisic11s !. .. Ami, rcpi'it on s'ap­
prochant de mon oreillC', l'amoureux tntnsi, 
ami, j'aime la li..Jlc ma lame Patte !. .. chut! 
que ce se<'l'Ot meure avec toi... promets-le­
moi? 

-.r .i. belle madame Patte! ... 
-· Oui, la pLanuacioune de la rue dt·S 

Fromage-;! 
- Ah ! j'y sni~. Parfoitemcmt. Elle est 

donc toüjou1s charmante, cette drogui:.tc ? 
-- Toujours ! Et je l'aime depuis cinq 

ans ! 
- Depuis cinq m s ! . . . Tu es repoussé 

depuis cinq ans ? Etrange ! oh ! bien 
étrange l 

- Je ue suis pas repou6sé, car ... elle ne 
sait rien encore ! · 

- AL. ça, mais ... quelle plitisanterie me 
contes-tu là ? ... 

- Je vais tout te dire. 
- Sois bref; je t'écoute. 
- Oui, depuis ciuq ans, je me co11sume 

pour cette ingrate ... 
- l)is donc, Le Cat<'au, si tu supprimais 

les phrases à effet, hein ? Tu sais, c'est un 
peu démodé ... 

- Depuis cinq ans, tous les soirs, pour­
suivit Joseph, tirant un énorme mouchoir 
de sa poche Yalumineus.e, depuis cinq ans, 
je viens me poster, lorsque la nuit tutélaire 
tombe du firmament, au coiu do la rue des 
Fromages. D<: cet endroit · béni, je pms 
l'apercevuir, la belle madame Patte, assise 
dans son comptoir, entourée des attributs 
de son négoce. Quelquefois, son époux 
s'installe à ses côtés-. Alors je souffre cruel­
lement. )fais tnOI' regard ne p'1ut se déta­
cher de la bien-aimée ... 

- Et comme ton corps ne peut égaloment 
se détacher de ton regitrcl, tu restes cloué à 
ta place. 

-1'u l'as dit. Et cela est ma seule joie l 
Oh ! la regarJer ! Sou front pur, - elle se 
coiffe à la russe, la. coquette? -- son front 

·pur so découpe sur un fond prosaïque de 
fla.cons en porcelaine. Ou lit, comme volti­
geant autour de sa chevelure, les 6tiquettas 
dorées de ces flacons. A la lncur du gaz, 
étincellent tlcs mots myst6rieusement abré­
gés, et que jo sais par cœur ... Tu comprends, 
cinq ans de regards ! ... Oh l ces mots!.., 

- Si tu les passi\Ï'.i ? .. . 
- Non, ils bril!en t à mes yeux et me 

h·oublent comme 1lA~f~. T11f.:CF.L, l'UA RÈS. A 
droite prè3 de son oreille délicate, on lit 
SUBL... POT... NA'.l.'R ... : à. gauche : ClIL .•• 
cL\LC •.. J>LOiUB; aù-clcssus de sa tête adoréei 
je vois en'!ore : m:rr.r. .. f'AN ... GLoss ..• 

- C'est gai. 
- E le est .•'i ùcllo l... F.lle travaille tou-

jours. Di'igente abeille ! Sa 11et.te main 
couvre cle fleurs brillantC3 les tissus les pl us .. 
Héias J cette chère potitc main sur laquelle 
je voudrai~ poser fougu~uscment mo3 lèvres, 
je ne la vois que par instants, Un graud 

bocal, lionnenr de la vi!rillc, rc1111;li d'une 
diss'olution de c:ulfate de cuivre. me la 1lé­
robe quelciuefois. En outre, une espèce de 
perchoir à oise;rnx, aux L:lto11s dt1tJuel sout 
suspendus de-; h:n111ar,es, dt s <' liaîne!; élcc­
tri•( Ut·~ t-t dt'.'l cullie1·s de pcrlt•s ])Olll' les 

' oufants, voilo a11.,si Cl'U<' main si désir~c. 
- Bon. l\his llH peux-tu, sous un pré te,. te 

quelconque, pénétrer cfans la boutique, et 
glisser dans l'oreille de la clame ... 

- Oh! tu l'oserais? ... Eh bien, j'ai essayé, 
moi, de faire cc que· tu clis ... Tous los mois, 
à bout do patience, je prends mon courage à 
deux mains, je ferme les yeux, et tête bais­
Rée, je me précipite daus la. pharmacie, 
lorsque le mari est dans son l~borat· ·Îl'e. 

- Bravo! 
- J'entre, rouge, en sueur, tremblant ùes 

pieds à la tête, le r<'gârd étincelant, et, d'un 
pas rapide, je m'approche du ·:comptoir . 
Terrible comptoir! Il supporte une boîte en 
fer blanc, sur laquelle est graYé un mot 
terrible: ZYzn>mr.M ! Ce mot me g'ace. 

- Et puis? . 
- Et puis, hélas! mon ai 1· bizarre étonne 

la belle madame Patte ... elle sourit ... et, -
aveu qui me torture! - croyant deviner, à 
ma rougeur, à mon embarras, à .mon silence 
obstiné,quejeviens chercher quelque remède 
ridicule qu'on est bien aisn de ne pas 
demander à une jeune dame. 

- Je comprends. 
- Oui; la belle madame Patte se hàtc de 

s'éclipser, en me jetant malicieusement ces 
paroles: -Je vais avertir monsieur P<ttte ! 
et je reste, anéanti, les yeux rivés sur le 
fameux zizyphwn de lit boîte. Et quand le 
mari me demande, toujours en souriant, cc 
qu'il y a pour mon service, j'articule péni­
blement, la mort au cœur : u Donnez-moi 
quatre sous de sizyphum ! " 

- .l!.:t tu remets alors, pauvre Le Cateau, 
la suite au prochain numéro. 

- Oui, continua Joseph, et je me sauve, 
av-ec mes quatre sous de pâte de jujube, bé­
chique, pectorale et stomachique ... ~Irus 
cela ne me calme pas !. .. Et voilà cinq ans 
que je meurs d'amour pour ln. belle madame 
Patte. " 

Au moment où j'allais consoler mon ami, 
on sonna, autour du théâtre, ln. clochette 
d'avertissement. Nous rentrâmes cl a.os la 
salle. · 

.l!.:RNERT D11ERVILI,Y. 
~-. 

-I 2, rue de l'Etuve, 1 ~ 
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Théâtre Royal de Liége 
Direct:on Edmond Giraud 

Bur. à 61t2 h. - Rit!. ù 7 h. 

Dimanche 26 novemhre 1882. 
Rep. ésent.'.ltion extraordinaire· a\·cc le conMurs 

da _M. Dl'CRESXE, 1" ténor do l'v1iéra cJrniriue de Paris. 
• -fers d-buts de lllle Renée Rizzio, 1 rc chanteus'! lé­

gerc. en tous genres; ~I. Augier, 1"' bas~e d'opéra­com1que. 
Première représentation do 

LA TRAVIATA 
Grand opéra en ~actes de Vm1D1. 

On commencera par 

Le ~h.a1et 
M. Aug·er débuLera par le rûlo de ~Jax. 

™~:m-~.~~ 

Théâtre du Gymnase 
. Direction Eo. CmAuo. • ~ 

Bur. a 6 h. - Rit! . à G 1/2 h. 
Dimanche 26 Novembre 183:2 

=tJ~I4II4~ 
Pièce en 5 actes et 6 tableaux, d'Ot!la,·e Feuillet. 

On finira par : 

LA BOULE 
Comédie en 4 actes du Théàtrc du Palais-Hoyat 

• -
·Théâtre du Pavillon de Flore 

Direction Isidore RüTII. 
Bur.à6b. - Rid.àGf/211. 

Dimanche 26 novembre ·1882 
Succès sans prcioédont 

LE PETIT NORBERT 
Le prodige du XIX• siècle. 

LA BOITE A BIBI 
Vaudeville on 3 actes. 

INTERMÈDE 
Pnr M11

" Brévannes, Mil. ~!olivier, Vaunol cl le 
petit Norbert. 

La Petite Marquise 
Comédie eu 3 aetes. 

Lundi 2ï novembre 1882 
Le pet:t "orber!. - La :S~1to è. ~ibi, \ 111.ievillo 

en 3 ac1es. - La. Pàrt 4\\ f~u.z.pit:•œ ined ilf' <>n un 
acte. - C.raod in:crm<'Jc. - vn, fiUo torriblo, 
yaud1wille en l act<>. 

P1•i% des plac9s: Fauteuils d'or;;hrstre fr. 2; 
Parriuet, fr 1-.)0; Stalle:; fr. [.en lo·:ation 10 cen­
times en plus, Pourtours et Galerie 75 centimes. 

Li~ge. - lmp. Em.PŒRRE cl f1·.)rl}. r. de l'Étuvo, B 
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